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^ le  ne  vous  veux  pas  faire  vnlongDifcoun^ 
ny  encore  moins  flater,  tel  que  le  fuiet  St  la  mo- 
de decetêpsle  pourroiêt  requérir:  mais  vn  Dif- 
cours  naïf,  tiré  dVne  ame  franche , pure,  fidellc, 
SC  tres-affeftionnee  t fon  Roy , St  Prince  fou- 
ucrain:  Stncfçayfi  ccft  le  grand  zellc  quefay 
au  bien  dcvoftreEftat  62  grandeur,  6c  | rofpc- 
rité  de  voftre  pcrlonne , ou  queique  inipiration 
Diuine  qui  m’ont  fait  prendre  U haidieife  de 
VOUS  adrelTer  ce  Pifeours , moy  qui  nay  efté 
nourrynydans  les  eicollcs  ,ny  dans  lesafFures 
dumÔde , 6c  qui  ne  me  fuisiamais  mefl  de  met- 
tre la  main  à là  plume  pqut  affaire  publique , ny 
particulière.  le  reprefenteray  ,S  « r £ ,,à  voftre 
Ma;eftécc  que  ma  capalifitc, le  bruit  commun 
Sc  les  effets  quiontpatu^paroiffenten  vçs  af- 
fâiresme  feront  vous  donner  aduiv  pour  le  bien 
de  voftre  (eruice , 6c  me  fonderay  fur  -e  paffage 
derEferiture  fainde,  qui  porte  que  Dieu  con- 
duid  refprit  SC  le  cœur  des  Roys,  cela  fe  void 
clairement  pratique  en  vous,  S i r s,  car  depuis 
que  vous  auez  pris  le  gouuernement  de  voftre 
Êftat  jvousauez  laid  des  ades  6c  des  deffeings 
qui  outrepaflent  la  capacité  de  voftre  aage,  ÔC 
les  cpfcils  hurnains  : c eft  pourquoy  vous  n ’eftes 
6c  ne  ferez  redcuable  des  bons  fuccez  qu’à  Dica 
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feul  î pource  suffi  qu’il  fe  void  au  contraire  i que 
Dieu  ne  conduit  pas  refpr!t,ny  le  cœur  de  tous 
ceux  que  vous  employez  envos  affaires, qui  font 
feulscaufedes  mal-heurs  quiarriuenten  icelles. 
La  meilleure  maxime  que  fçauroit  tenir  vii  Roy 
en  fes  affaires:  c’eft  de  ce  faire  inftruire  du  cœur, 
&dupouuoirde  ceux  dont  il  fefcrt,6c  qui  le 
confeillentaugouuernementderon  Eftat.  Ilfe 
trouuera  dans  vos  confeils,  S i R e,  & au  manie- 
ment de  vos  affaires  de  trois  fortes  de  gens,  plus 
que  d’autres  ,fçauoir  des  ambitieux  , des  auari- 
cieuXjôc  des  irréligieux, qui  font  perfonnes  tres- 
pernicieufes  auprès  d’yn  ieune  Roy  ,,comnrîe 
nous  auons  veu  par  expérience  en,France  : car 
toutes  nos  guerres  ciuiles  font  venues  de  ces 
trois  fortes  de  gens.Charles  IcQmnt  grand  Em- 
pereur, & ayeul  de  la  Royne  voftre  efpoufe, 
eftoit  vn  fagace  explorateur  du  copur , 6c  de  la 
fidelité  de  ceux  dont  il  fe  feruoit-en  fes  plusirn- 
pôrtantesaffaires,  coinmeil  eftefcric deluy  : 6C 
entre  autres  fineffes  dont  ilfe  feruoic  en  cela, 
eftoit  quM  les  feftinoient  deux  ou  trois  fois  faq- 
née,  &:  les  faifoic^antEoire  qu’ils  s’enyuroient, 
6c  eftant  yures  ,il  les  entretenoit  dç  fes  affaires, 
&:  les  faifoit  entretenir  par  fes  valets  de  chabrç, 
6c  par  ce  moyen , 6c  en  feftat  qu’ils  eftoicnc , il 
çoghoifToit  leur  naturel , 6c  leur  courage  jj  6c  luy.. 


eftoitayré  deîesenyurer , à t’aufe  qu’ils  eftoient 
ia  plus-part  Àllemans.'La  Royne  deS3ba,dont  il 
eft  tant  parle  en  1 Hiftoire  fainâre,  fut  vedir  le 
Roy  Saiomon  jàcaufe  du  grand  bruit  qui  cou^ 
roit  par  tout  de  fa  fagefTejpour  apprédrc  de  luy  à 
gouucrner  fon  Royaume  ; Si  entre  autres  pré- 
ceptes qu’elle  en  raporta,  fut  de  prédre  foigneu- 
lement  garde  aux  grands  , & aux  Minières  dç 
fon  EftatjSt  leur  donne}:  fujet  de  la,  craindre , Sc 
del’aymer,  par  des  cas  extraordinaires  de  lufti- 
ceSc  d’amitié.  Aux  ambitieux,  il  leur  faut  ofter 
les  grands  charges , aux  auaricieux l’intendance 
des  finances , 8ç  aux  ireligieux  l’entree  de  voftre 
Confeil.  Il  y a vnc  autre  maxime  poitr  les  Roys 
^Princes  fouuerains,  conexeàla  précédante, 
qui  eft  qu’ils  fe  doiuét  plulfoft  feruir  au  gouuep- 
nementde  leur  Eflat,  d’hommes  de  médiocre 
condition,  que  de  grands  j d’autant  qu’ils  font 
plusfufceptiblcs  de  crainte  5c  d’amitié,  Sc  qu’il 
eft  plus  facile  de  les  chaftier,  & s’en  desfaire, 
quaudilsoni  failly:  les  moindres  fautes  en  ma- 
tière d’Eftat  font  capitales  , les  fautes  d’Eftaf: 
comme  rébellion , attentat,  defobeiftance  , Sc 
trahifon,  ne  couchent  pas  feulemét  le  Roy,mais 
le  peuplcjà  caufe  des  troubles,8cdes  guerres  qui 
en  naiftentjlamifere  defquels  troubles,  le  peu- 
ple fupporte  entièrement  :c  eft  pourquoy  l’on 
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iknt  qtie  <îe^roia,  k Roy  ne  peut  pardonner 
ïKifiUücs.Le  raefprisqu  ils  font  en  cela  des  loix 
i>  aines  humaines , caufe  aufl.î  le  mcfpns  des 
E en  nnvn  grand  détordre  en  leurEftat. 

I -,  -Dauernrmens  des  Prouinces , villes  5c  pU- 
e*:  ‘ .>r?esdev  :>ilre  Royaume,  que  vous laiflez 
e<:.s::wrrie;iaeredir  aiEe  , & en  commerce , çaufenc 
‘ f -‘n 'ohùiT mccs  m reuoltçs  que  nous  voyons. 

Si  vollreMâieftc  en  changeait  tous  les  ans,  ou 
^ i .ym  les  tross  ans,  les  G ouuerneurs , vos  Royau- 
:T4CS  n en  ietoîçï|t  pas  tant  trQ*ihlez,nyvos  luiets 
li  ruf  nerc»coniiTse  ils  lont  ,5£l  aiuhorite  de  voftre 
y aie  lié  en  demeureroit  plus  entière.*  comme 
: ii'dpiiî  vîofttc  Mâjefté  n’aiioii  point  aliènéla  lu- 
lît  e,  par  le  moyen  de  la  vente  des  Offices  & du 
; .Jroîa  Annuel , qui faia que  lesCo^  rs  {buuerai* 
lîès  ne  veriffient  de  voi  Edicls  .que  ce  qui  leur 


ics  touche  : Sc  femble  que  tods  ceux  qui  ont  au  • 
iourd'huy  des  charges  &:  offices  ayent  part  à 1 E- 
Rat.Sf  ffirt‘e,plufieurs  non  (eu  ement  d’entre 
eux, mais  des  plus  grands  de  vosRoyaumes  con-r 
îsiuent  à la  tebelüon  , pour  s’en  f ruir  en  leurs 
^efconcentemês,  ôc  nourrir  leur  ambition  dans 
iesiroubleSjVousauez  peu  cognoiilre,SiR.E»ce- 
la  véritable  depuisvoftre  rcgnc.il  y a encore  vn 
autre  grand  mal  heur , S i R £ * en  1 ordre  de  vos 


affaiîreS,  qui  cft,  que  les  delffins^  Ies  confeHi 
plus  importants  en  font  aulîi  tort  cognas  a touc 
îe  peuple,  que  conferuez  , ce  qui  en  empefefae 
bienfoauentlef  bons  fuccez, l'ordre  b valou- 
zé  du  gouucrneraent  des  Rovs  ne  doihtpoint 
cftrecogneuë  au  peuple,  qaepar  l execuEion  d’i- 
eeluy , Dieu  la  monftré , quandü  b adia  la  con- 
dui€le  du  peuple  d’Ifraël  à M<>v{e,erj  ce  qu'il  luy 
donna  pour  la  côduidc  d’tceluy  , la  ioy  cfcriptei 
Sc  la  loy  non  eferipte  : la  loy  efctipie,eft  la  loy  de 
laReligion,  qu’il  faut  qu’vn  diacuniqaciie:  ^ 
la  loy  non  eferipte,  celle  de  l’Êftat  qu’il  n’eft  pas 
befoin  quele  peuple  l^ache,  neûat  donnée  que 
pour  le  Souucrainî&:  pource  les  Rabins  i’appd- 
lent  la  loy  de  la  bouche , de  forte  que  la  volomc 
d’vn.Roy,  qu’il fait  entëdre  par  la  bouche,  doibï 
eûre  obferuée  corne  vne  loy.  Les  R oys  de  Fran- 
ceonttouûoursétice  poüuoir,  & celle  authotî- 
«éfur  tous  le  irs  fujets , fi  ce  n’eft  depuis  quatre; 
vingts  ans,  que  les  ambitieux  , & les  Iciincuae 
ont prisles armes,  foubs  prétexte  de  Réügion, 
pouridcnnembrer  rEftat  , ou  en  ©ftet  tout  à ifaiî 
la  Couronne  de  fur  la  refte  des  légitimés  fi-icreî"*. 
feurs.Ec  de  fait  Air  ce  faux  prétexte  de  Religion» 
ils  y ont  ertably  ce  party  de  Rebelles,  que  vous 
«uez  auiourd  huy  à com  ■•actre.  Sire,  qu’il ydaas 
teiort  facUe  de  vaiacre,^  A ypikeJM:a|cûé  eiloif 


bien  feruie  : mais  à caufe  des  mauuais  feruîteursj 
& des  grands  ruynes  qne  cela  apportera  à vos 
autres  liijets , ceuxqui  vous  confeülcnt  la  Paix 
ne  font  pas  à bl3rn)er,  ny  pareillement  ^eux  qui 
Vous  côfeilient  la  Guerre,  laquelle  eft  nes-juliei 
Sire,  mais  la  ruyne  de  voiire  peuple , vous  doit 
toucher  au  ccfit,  & de  deux  maux  en  efliré  le 
moindre  : car  nulle  force , ny  pratique  humaine 
ne  détruira  ce  qui  eft  de  Dieu , & ce  qui  ri'en  eft 
; point  viendra  à néant , Si  périra  de  foy-  mefme. 
l’efpere  que  Dieu  aduancera  plus  vos  bonnes 
intentions , que  voftre  Confcil,  Sire  , lequel 
Vous  de  deuez  pas  neaumoins  méprifer , princi- 
palement celuy  delà Roÿne voftre mere,  ny  fon 
afliftancc  en  icelay  : car  nous  auons  veu  qu’elle 
ij  s’eftporcéetres-vertueuferaétàlàconferaatioft 
de  voftre  Eftar,  apres  la  mort  déplorable  du  fèa 
I Roy  voftre  honoré  ôc  inuincrble  pere  : elle  a 
I àchepçéla  Paix  à pris  d argent, ^ant  qaclle  a peu. 
Si  vous  a marié  ie  pluftoftoft  quelle  apeu,auec  la 
fille  d’vn  des  plus  grads  Princes  de  la  Chreftien- 
té  : elle  a obligé  tant  qu’ejlea  peu  par  bien-fai£ts 
& gratifications  les  plus  grands  de  voftre  Roy- 
aume: elle  a conferué  les  Alliances  des  Républi- 
ques, 8c  Princes  eftrangers  : moyens  très  perti- 
iiêts  pour  fuppléer  au  defaut  de  voft  te  bas  aage , 
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iceluy  dans  vos  Royau  mes.  Mtîs  rambîtion  Sc 
letiuie  ayant  charmé  l’efprit  & Je  Courage  d’au- 
cuns des  : rincipauxOfficiers  de  voftre  Couron- 
ne, qu’ylîeauoit  les  plusobligez,  leurfirentou^ 
b!ierleuTdeuoir&  la  raifon:  En  forte  qu’ils  fc 
mirent champs, &prindrent  les  armes,  fur- 
prirent  des  villes  &:  p aces  fortes,  foubs  des  pré- 
textés friuoIes,&:  fans  apparence  : côf  re  kfqueisp 
elle  fe  porta  fi  valet  reulcmenc,  qu’elle  les  auoit 
enfin  redui^f s à rechercher  vos  bonnes  grâces  : 
dequoy  quelques- vns  de  ceux  qui  eftoient  au- 
près de  vous,  S t R E,  abufant  de  voftre  bonté , 8c 
de  vofire  bas  âge  firét  leur  profit  à fes  defpens  : 
car  ce  qu’ils  mettoienten  auant,  n’eftoit  fondé 
que  fur  l’cnuie  d’vn  perfonnage,  qui  eftoitdu 
tout  indigne  d’vne  telle  colere,  a laq  elle  voftre 
Majefté  fut  porté  par  les  charmes  de  fes  en- 
uieux,  qui auoient encore  plus  d’ambition,  8£ 
d auarice:  comme  il  a paru  defe  rendre  inuinci- 
bles  dans  voftre  Eftat  ; ôc  la  Royne,  voftre  mere, 
qui  ne  fçauoii  à qui  fe  fier , jettoit  ce  perfonnage 
dans  vos  affaires,  pour  luy  ayderàfuipporter  Ja 
charge d icelles,  fçaehant  que  la  condition  d‘i- 
celuy  eftoit  fi  infirme  pour  voftre  regard , Sire* 
quilnepourroit  monter  à aucune  charge,  ny 
grandeur  de  biens  qui  peuft  cftrc  prej  udiciable  à 
yoftre  authoricé,  8c  repos  de  vos  fujets , laquelle 


!;  authorité& repos  elle  vouloit  fur  tour  coferucri  ' 

piciineauraoins  en  a voulu  difpofer  auuemét,  ' ' 
! ppitretprouLierla vertu decefte  Princefle, quia 
tdufiours  préféré  voftre  contentement  ap  fien. 

Et  combien  qu’il  nyaye  point  de  loiXjnfd’occa-i  ' 
lions  légitimés  qui  difpenfent  les  Roys,non  plus 
I que  les  autres  hommes , de  l’honneur  qu’ils  doi- 
'i  uentâleui  rriere:  neaùmoinselles’eft  louiîours 
; foubS'  mifeà  cequieftoit  de  vos  volontez,  riief- 
j mes  àcelles  qui  vous  eftoientfuggerces  par  ceux 
; qui  abufoiet  de  vos  bonnes  grâces.  Se  a fuporté, 
i coinmechacun  aveu  de  très- grandes  affliétions 
; pour  fa  qualité , auec  vi>e  telle  patience  qu’il  fc 
: peut  dire  d’elle  fans  hyperbole  , qu’elle  a efté 
plus  patiente  que  lob  : car  lob  en  fes  afflictions 
I pr^ofera  des  parolles  de  côtumelie,&:  blafphemé- 
1 tes  contre  Dieu  ; & elle  a loufiours  prié  Dieii 
I pour  voftre  profperité  èc  fanté,  & les  moüue- 
I roents  qu’elle  a faits  ne  prouenoient  que  de  ce 
qu’elle  ne  pouuoit  füporter  les  defordres  caufez 
I parriniquité  d’autruy , &:  l’abus  que  de  gens  de 
? peu  faifoient  de  Voftre  bonté,  & bas  aagej  l’eue- 
i!  nement  en  fait  paroiftre  la  vérité; car  elle  s’eft 
; toulioursjettée  entre  vos  bras,  recognoiftant 
> fon  innocence  , Sc  voftre  bonté  naturelle  ; mais 
t mamtenant , Sire,  que  vous  eftes  en  bonne 
vnionauecelle,YoftreMajeftépi:olperecaenco*  ^ 
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JC  pîus,6ifc  confiant  du  tout  en  elle,  cela  olïera 
îesenuies,  Sedesmeiconteateraensquicaurent 
des  troubles  ordinairement  dans  voftre  Royau- 
jiîè,vous  aurez  en eile  vn  afleuré  côfidgr , coni- 
pieeftancintereiree  àu  bien  de  voftrè^Éftat  , 8C 
proiperité  de  voftre  pertonne:  Et  en  fin  voftre 
Maiefté  fêta  , par  fon  bon  naturel , que  les  faux 
pnibriges  qu’on  vous  en  a donné  rcdonderonc 
fur  la  tclfe  des  Autheurs  d’iceux.à  leur  tÔtufion 
ruyne  : car  Dieu  bénira  ceftevnion  de  telle 
forte  que  vous  ne  ferez  plus  entrepris  d’aucuns 
cbarines, cela  vous  oftoit,  Sire,  les  fondions 
naturelles  de  Voftre  bonté  &Iuftiee;&  li  Dieu- 
pe  vous  en  euft  depetré,  il  en  fut  arriue  rlc  gi  ads 
U'^oubies  en  vos  Royaumes  : car  leur  ambiuion 
cftoit  fi  glande  quelle  palfoit  par  dtflus  loiucs 
les  autres  qui  s’eftoient  clleuees  en  vos  Eftats, 
chofe  qui  fe  voyoit  clairement  , en  ce  quiis 
eftoient infa<iables de  Gouue,rnen)entS3  d Eftats 
& de  Finances.  Et  à la  mienne  volonté , S t » £, 
^uc  ceux  qui  abufent  de  voftre  faueut  & aiuuié, 
à demander  des  charges  & dons  immcri;cs,coo- 
fiJciadcnt  ce  q ui  seft  toufiours  pranqué  cV 
France,  de repeter  ce  qu’on  auou  exceffiuemct 
prins  desRoys:cornme  il  appert  pat  les  Ordoo 

mncesdesRoys.Ch3ticsVl.PhiUp^VsV!.i€.m 

LCharics  V.  V ilL  par  ieiqüçlie  ioni  icuo- 
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quecs  telles  aliénations  : & en  raffemblee  des 
Eftats  tenus  àTours.prefent  ledit  Chatks  VI  il.  ‘ 
furent  reicindeesplùlîeurs  aliénations  taoespar 
Louys  XL  où  l’on  ofta  à Tanoiçd  du  Chaftcl,  . 
fbn  grîd  mignon, plufieufs  places  quÜ  Itjyauoit 
données:  cela  tut  pareillement  renouiielié  aux 
derniers  Eltats tenus  à Orléans, delàfontnécs 
les  ApoftillesdelaCh  mbredes  Comptes, trop  ' 

donné  tou  repcté:Çe  qu’aufli  B dille, Empereur 
de  Conftantinople,  ordonna  par  Edid,que  ceux 
quiauoient  pris  argent  fans  raifon,  dons  im- 
menfesde  l'Empereur  Michel  fon  predeceffeur 
lerendroicnt.  Vousauez  Vii  grand  fonds  en  ce- 
la,S I R E , fur  ceux  qui  ont  manié,  & manient 
vos  Financestlefquelsy  commettent  de  figrâds 
larecins.quVn  d’entre  cux  n’a  pas  eÜé  honteux 
de  donner  cinq  cens  mil  liiires  en  maiiagei  vne  | 

de  fesfiUgs,quieftvnechofe  monftrueufe)atté- 
du  que  cela  paffe  l’ordre  de  la  natur^e.  Le  Roy 
d’Ëfpagnc,à  prêtent  régnant,  ayant  eu  aduis  des  i 
maluetfatidns  faites  aux  Finances , durant  le  ré- 
gné du  Roy  ton  pere , n’a  pas  tant  demeuré  que 
vous,  Sir  e , à en  faire  faire  vne  recherche  exa-  | 
£te,dont  il  a tiré  auec  douceur  8c  luftiee  vn  grâd 
nombre  de  deniers , ce  loni  les  principaux  nerfs 
d’vn  Êftat,&  de  la  grandeur  d’vn  Roy  , & la  plus 
brillante  perle  de  vollre  Cabinet , S i R t , la  va- 
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leur  de  lacjuelle  vos  ptedeccffcurs  Roys  nWit 
iamais  cogneuë,  ny  encore  vc^us  * car  elle  cfoift 
tpufiours  de  pris , 5c  ny  a Monarque  en  la  Chré- 
tienté qui  en  aye  de  fi  grand  valeur  : mais  vos 
O fficiers  la  terniffent,  ôc  ne  la  font  éclater  qu’en 
leur  luxe,  lequel  eft  fi  grand , non  feulement  en- 
tre ceux  de  vos  Finances,  ains  entre  tous  ceux 
delà  îuftice,quepoury  fubuenir  ,il  fetrouuer^t 
que  tous  enlemhle  prennent  plus  fur  vos  autres 
fujets,  que  vous,  delà  font  fi  grand  nombre,  & 
fontioüer  des  reforis  fiefpeciauxen  apparance 
parmy  le  peuple , qu’ü  leur  fcroitaifé  de  fournir 
vne  République  dans  vpe  Monarchie , fi  voftre 
Majeftény  fait  tenir  autreprdre  par  vne  autre 
guerre  contre  eux,  aüffiiufte&  neceflaire  pour 
le  bien  de  v<  lire  Eftat,que  celle  des  Rebelles  de 
la  prétendue  He  igion:Il  ny  attrapas  tant  d’efu- 
fion  de  fang.ny  aucune  perte  de  Noblefle,&fi]a 
gloire  n en  fera  pas  moindre  d’abattre  tant  de 
Monftrcs,que  l’ambition  6r  l’auaticc  ont  efieuez 
dans  vos  Royaumes  d’auffi  long  temps  ••Dieu 
vous  y portera , comme  il  faità  celle  contieles 
Rebelles  pour  fa  gloire  5c  foulagement  de  vos 
pauures  fujets,  qui  font  tellement  exigez  par  les 
gens  de  guerre  ôc  par  vos  officiers , qu’il  ne  leur  ^ 
refte  que  du  pain  6c  de  l’eau  pour  fuftanter,  5c: 
îa  plus-part  fuccombent  par  leur  pauureté  en  la 
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culture  vos  mines  d’or  8C  d’argenf,que  vofttc 
Majefté  a par  leur  labeur,  LesDodeurs  d'Ertaç 
MacHiaueliftes  de  ce  temps  publient  vne  maxi- 
iitîe  tres-pernjneufe  à tous  Roys  ôc.  Princes 
^Chreftiens  , de  dire  qu’il  faut  tenir  leursfujets 
|»auures  : il  ny  a rien  qui  face  pluftoft  murmurer 
&reüol,tcr  le  peuple  que  ropprefîiorî  delà  pau-  | 
' Ütreté  aecefTicé  : cela  ce  voiJ  en  rHiftoire  I 
faimSie  du  peuple  d’Ifra'él , qui  qla  moindre  ne» 
ceffitcqu’ils  auoyeot  s ils  murmuroient  contre 
DieUjSc  leurs  conducleurstd’aiilieurs  lés  grands  i 
le  ambitieux  d Vn  Royaunae  fe  {eruêt  de  la  pau-  j 

»reté  du  peuple  pour  les  faire  reuol ter  :1a  roaxi-  ; 
peeft  plus  certaine  J quê  la  richeffe  du  peuple 
eû le  trefor  & fortereffe  des  bons  K oys‘5  8c  c’eft 
#ne  autre  perle  de  voftre  Cabinet , S i R e >que 
voftre  peuplera  multitude  Sc  generoûté  duquel 
forpafle  toutes  les  autres  nations  : Et  la  troifief- 
pe  perle  eft  celle  de  la  R eligion  Catholique 
Apoftolique  & Romaine , que  Dîcu  a donnée  à 
vos  predecefTeurs  Roys  par  preuptlon  de  grâce, 
l’ont  fi  bic  receuë  & dotee  qu’ils  en  ont  acquis 
îetiltre  decres-Chrediens,arcxclufion  derous 
autres  i^oys:  En  ces  trois  perles, Sire,  bien  con* 
ferueesi  cbnûfte  voftre  grandeur , &:  de  voftre 
Eftat,  Vous  les  ferez  briller  par  deflus  toutes  les 
paûons  de  la  terre , fi  voftre  Majefté  n’eft  point 


diuertieparîe  cofei!  desambitïcui , aüarlcieiiXÿ 
& ifeligieux  qui  fleurent  à voftre  aureille , & en 
Vüftre  Confeil , Vous  trouuerez , S i p.  e, encore 
des  gens  de  bien  dans  voflreRoyaume,qu!  vous 
deci  'ifreront  fidèlement  les  vertus  de  ces  trois 
PcrleS,qui  vous  rendront  inuincibles.  Et  cotn- 
me  le  feu  R oy,  voftre  très- honoré  pere , s’aquk 
vne  puilfante  gloire  par  la  difljpadon  & ruyne 
du  party  des  rebelles  Ligueurs , voftre  MajeftI 
ne  l’acquerra  pas  moindre  d’abatre  le  party  des 
rebelles  de  la  PretendueReligion  reforrnee,fans 
leur  ofter  la  liberté  de  Confcience , remertanî 
cela  cnDjeu,qui  les  infpirera  de  lé  recognoiftre^ 
pour  i’atigmentation  de  fa  gloire, ôd  de  la  voftre^ 


